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      (1)
Corinne Maier 



Bonjour   paresse



De l'art et de la nécessité 



d'en faire le moins possible en entreprise 



(2)«L'entreprise, le mot n'est pas beau. D'abord il y a lente, 


l'oeuf des poux. Puis il y a prise, comme si quelque chose 
 s'attrapait, comme s'il y avait une emprise qui s'opérait. Et 
 entre les deux, ce re qui ne va pas tarder à gêner le re, et qui 
 sonne comme un rot. Bref, l'entreprise est grosse de l'emprise 
 du parasite. » 


Roland BARTHES, « Pastiche », 1963, inédit. 



(3)
Introduction 



L
'entreprise n
'est pas un humanisme 


«Ne travaillez jamais », disait Guy Debord, le philosophe 
 situationniste. Voilà un projet merveilleux, mais difficile à 
 réaliser. Aussi, beaucoup de gens vont-ils travailler en 
 entreprise ; celle-ci, surtout grande, a longtemps été généreuse 
 en emplois. Curieusement, elle constitue un univers mystérieux 
 : serait-elle un sujet tabou ? L'entreprise, parlons-en, pour une 
 fois sans faux-semblants ni langue de bois. 


Oyez, oyez, cadres moyens des grandes sociétés ! Ce livre 
 provocateur a pour but de vous « démoraliser », au sens de 
 vous faire perdre la morale. Il vous aidera à vous servir de 
 l'entreprise qui vous emploie, alors que jusque-là c'est vous qui 
 la serviez. Il vous expliquera pourquoi votre intérêt est de 
 travailler le moins possible, et comment plomber le système 
 de l'intérieur sans en avoir l'air. 


Bonjour paresseest-il cynique ? Oui, délibérément, mais 
l'entreprise n'est pas un humanisme ! Elle ne vous veut 



(4)aucun bien et ne respecte pas les valeurs qu'elle prône, comme 
 le montrent les scandales financiers que charrie l'actualité et 
 les plans sociaux qui se ramassent à la pelle. Elle n'est pas non 
 plus une partie de plaisir, sauf quand on prend, comme c'est le 
 cas ici, le parti de s'en amuser. 



L'entreprise est-elle soluble dans le  désenchantement ? 


Des millions de gens travaillent en entreprise, mais son 
 univers est opaque. C'est que ceux qui en parlent le plus, je 
 veux parler des professeurs d'université  1, n'y ont jamais 
 travaillé ; ils ne savent pas. Ceux qui savent se gardent bien de 
 parler ; les consultants qui se sont dépêchés d'en partir pour 
 monter leur propre société se taisent car ils n'ont pas intérêt à 
 scier la branche sur laquelle ils sont assis. Il en est de même 
 des gourous du management, qui abreuvent de conseils le 
 monde des affaires, lançant des modes ridicules auxquelles 
 eux-mêmes ne croient pas. Voilà qui explique que l'indigeste 
 littérature consacrée au « management » est à l'entreprise ce 
 que les manuels de droit constitutionnel sont à la vie politique 
 : ce n'est pas avec eux qu'on comprend comment le 


«schmilblick 2 » fonctionne. 


1.  Je suis un peu méchante avec eux, il me faut l'avouer, je suis jalouse : si ma 
 planque en entreprise est mieux payée que la leur, elle est moins chic. Allez, je le 
 reconnais : certains universitaires ont produit des travaux dignes d'intérêt sur la 
 firme, surtout les sociologues. 


Le «schmilblick» est une célèbre émission radiophonique des années 1970 qui a 
été ridiculisée (et du même coup immortalisée) par l'humoriste Coluche dans un 
sketch du même nom. Le schmilblick est devenu un terme très usité en entreprise : il 
évite de nommer ce qu'on est en train de faire, l'essentiel étant que cette tâche 
imprécise avance.



(5)Pourtant des voix s'élèvent pour parler de l'entreprise telle 
 qu'elle est vraiment. Le genre romanesque a ouvert la route, 
 n'hésitant plus à prendre pour toile de fond les couloirs feutrés 
 d'Arthur Andersen (qui a fait faillite en 2002) ou la tour Gan 
 de la Défense (qui, elle, semble indéboulonnable). Il 
a 
bien du 
 mérite, tant il est difficile d'imaginer Roméo et Juliette discuter 
 cash flow ou management, boucler des dossiers, inventer des 
 joint-ventures, supputer des synergies, dessiner des 
 organigrammes. L'entreprise, il est vrai, n'est pas le lieu de 
 passions nobles comme le courage, la générosité, et le 
 dévouement au bien public. Elle ne fait pas rêver. Mais alors, 
 mais alors... Si elle n'est pas l'endroit capital où se rencontrent 
 les gens faisant de vraies choses avec plein d'énergie, pourquoi 
 les diplômés de l'enseignement supérieur vont-ils 
 traditionnellement exercer leurs talents en entreprise, de 
 préférence grande ? 

Moi-même, quand j'ai commencé à travailler, l'entreprise 
 avait le vent en poupe, et tout se passait comme si elle 
 subsumait d'un même mouvement les valeurs d'élévation 
 sociale et l'esprit libertaire de mai 1968. Las ! Il m'a fallu assez 
 vite déchanter. J'y suis depuis longtemps, et j'ai eu le temps de 
 m'apercevoir qu'on nous avait menti. Que l'entreprise n'est pas 
 un univers très «chabadabada» : non seulement elle est 
 ennuyeuse, mais elle est potentiellement brutale. Son vrai 
 visage apparaît d'autant mieux que la bulle Internet a éclaté, et 
 que les scandales financiers font les choux gras des journaux. 


L'effondrement des cours de bourse de Vivendi, France 
Télécom et autres Alcatel a mis de l'acide sur les plaies en 
plombant le patrimoine de milliers de salariés actionnaires 
jusque-là béatement confiants 



(6)dans le discours conquérant de leurs managers. Mais le pire 
 est l'hécatombe de 2003, qui a montré la face noire de 
 l entreprise ; les plans de licenciements se multiplient : 
 STMicroelectronics, Alcatel, Matra, Schneider Electric... 


L'entreprise, c'est fini. Il faut se rendre à l'évidence : elle 
 n est plus le lieu de la réussite. L ascenseur social est bloqué. 


La sécurité fournie par les diplômes est amoindrie, les 
 retraites sont menacées et les carrières ne sont plus assurées. 


Les années 1960, excitées par le progrès et assurant la 
 sécurité des carrières, sont loin derrière nous. Le vent a tourné 
 et, pour la fuir, des foules surdiplômées mendient déjà 
 d'obscurs postes de ronds-de-cuir dans l administration. 


Car l'entreprise n'avance plus guère de possibilités de se 
 projeter dans l avenir : les générations qui nous suivent 
 devront posséder encore plus de diplômes pour occuper des 
 postes encore moins valorisants, pour mener à bien des actions 
 encore moins mobilisantes. J ai déjà expliqué à mon fils et à 
 ma fille : « Mes chéris, quand vous serez grands, ne travaillez 
 jamais en entreprise. Jamais ! Papa et maman seraient 
 tellement déçus ! » 


L absence de perspectives individuelles et sociales est telle 
que les enfants de la bourgeoisie, qui constituent le vivier du 
recrutement des cadres, pourraient bien se défiler dès 
maintenant. Comment ? En se dirigeant vers des professions 
moins intégrées au jeu capitaliste (art, science, 
enseignement...), ou bien en se retirant partiellement du 
monde de l'entreprise, salué d'un bras d'honneur élégant. C'est 
ce que je fais : je n y travaille plus qu à temps partiel, et 
consacre le plus clair de mon temps à d autres activités 



(7)beaucoup plus palpitantes  Imitez-moi, petits cadres, 
 collègues salariés, néo-esclaves, damnés du tertiaire, supplétifs 
 du processus économique, mes frères et soeurs cornaqués par 
 des petits chefs ternes et serviles, contraints de s'habiller en 
 guignols toute la semaine et à perdre leur temps de réunions 
 inutiles en séminaires toc ! 


En attendant, puisque prendre la tangente se prépare un peu 
 à l avance, pourquoi ne pas gangrener le système de l'intérieur 


? Mimez mollement les conduites du cadre moyen, singez son 
 vocabulaire et ses gestes, sans pour autant vous « impliquer ». 


Vous ne serez pas les premiers : selon un récent sondage IFOP : 
 17 % des cadres. français sont « activement désengagés » de 
 leur travail, ce qui signifie qu'ils y ont adopté une attitude si 
 peu constructive qu'elle s apparente à du sabotage... Seuls 3 % 
 des cadres français se « défoncent dans leur boulot », selon 
 l expression consacrée, et se considèrent comme « activement 
 engagés » dans leur travail. On en conviendra, c est bien peu. 


Quant aux autres, ceux qui n'appartiennent à aucune des deux 
 catégories, l entreprise s efforce de les «motiver» : les 
 séminaires pour regonfler à bloc des cadres un peu flapis se 
 multiplient. Il est clair que quand on se demande comment 
 inciter les salariés à relever leurs manches de chemise, c'est 
 qu'ils se moquent de leur job ! Mon grand-père, négociant 


3.  Quoi ? Allez, on se dit tout : la psychanalyse et l'écriture. Mais il est bien 
 d'autres activités passionnantes (rémunérées ou pas, la question n'est pas là) : élever 
 des ânes, bricoler un matériel audio ultra perfectionné, organiser des fêtes, militer 
 dans des associations, cultiver une vigne, négocier des fossiles, peindre, draguer à la 
 plage... 


Sondage IFOP pour Gallup, cité par le magazine Enjeux -Les Échos, n° 187, 
 daté de janvier 2003.
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(8)self-made man ne s'est jamais levé le matin en se 
 demandant s'il était «motivé» : il faisait son métier, voilà 
 tout. 


Adopter un tel comportement de « désengagement actif» ne 
 vous vaudra aucun désagrément, à condition qu'il soit discret. 


De toute façon, vous êtes entourés d'incompétents et de 
 pleutres qui ne s'apercevront guère de votre manque d'ardeur. 


Soyez sûrs que si par hasard quelqu'un le remarque, il ou elle 
 n'osera rien dire. Car vous sanctionner aurait deux effets 
 négatifs pour votre manager : d'abord ce serait rendre public 
 le fait qu'il (elle) n'a pas su vous encadrer, et, en plus, une 
 éventuelle pénitence limiterait vos possibilités de changement 
 de poste ! C'est grâce à cette omerta que certains obtiennent 
 d'éclatantes promotions : leur hiérarchie est prête à tout pour 
 s'en débarrasser, même à les faire monter en grade. Un petit 
 pas pour l'homme, un grand pas pour l'hypocrisie... 


Pierre de Coubertin disait que l'important c'était de 
 participer, mais l'important aujourd'hui c'est de participer le 
 moins possible. Peut-être, qui sait, cela suffira-t-il pour réduire 
 en poussière le système : les communistes se sont tournés les 
 pouces pendant soixante-dix ans et, un jour, le mur de Berlin 
 a fini par s'effondrer... Au demeurant, pas d'illusion : il n'y a 
 rien à attendre d'une révolution, car l'humanité ne cesse de 
 répéter les mêmes erreurs, de la paperasse, des chefs 
 médiocrissimes et, dans les périodes un peu chaudes, quand 
 les gens s'énervent vraiment, des gibets. Telles sont les trois 
 mamelles de l'histoire (mais l'histoire a-t-elle des mamelles ?) 


Voici quelques principes pour vous aider à comprendre le 
monde de l'entreprise tel qu'il est vraiment, et non tel qu'il se 
prétend. 



(9)
Une nouvelle grille de lecture pour  comprendre


En entreprise, quand quelqu'un vous dit quelque chose ou 
 quand vous lisez un document, il existe des clés qu'il faut 
 appliquer pour en dégager le sens. Cette méthode de 
 décryptage, sous la forme d'une grille de lecture, vous 
 aidera à lire à livre ouvert dans l'entreprise - car celle-ci est 
 un texte, elle parle, elle communique, elle écrit. Très mal, il 
 est vrai, et tant mieux, car cela rend le travail de déchiffrage 
 et de compréhension d'autant plus amusant. 


Inverser les signes. Plus la grande entreprise parle de 
 quelque chose, moins il y en a. Par exemple, elle « revalorise 


» les métiers au moment où ils disparaissent ; elle se 
 gargarise d'« autonomie» alors qu'il faut remplir un 
 formulaire en trois exemplaires pour la moindre vétille et 
 demander l'avis de six personnes pour prendre d'anodines 
 décisions; elle met en avant l'« éthique» alors qu'elle ne 
 croit strictement à rien. 


Suivre le fil circulaire du discours. Le discours de 
 l'entreprise fonctionne en boucle, tel un serpent qui mord sa 
 queue. Il suffit de prendre une idée et de tirer le fil jusqu'au 
 bout : immanquablement, on revient au début. L'entreprise 
 est l'univers où, bien souvent, la réunion est la finalité du 
 travail, et l'action le but ultime de l'action (à moins que ce 
 ne soit le contraire). 


Séparer la bêtise du mensonge Faire la part des 
choses est le plus difficile en entreprise, et vous découvrirez 
avec l'expérience qu'en fait c'est parfois... « les deux mon 
général » ! Par exemple, quand votre hiérarchie vous dit «le 
personnel est notre meilleur atout» ou «vos idées sont 
importantes pour nous», ce sont là des banalités sans 



(10)conséquences, car tout le monde sait qu'un monde comme 
 celui-ci n'existe pas. En revanche, la phrase « chez nous, vous 
 pourrez vivre différents métiers, de grandes aventures, être 
 responsables de missions ou de projets variés et innovants », 
 est évidemment un attrape-couillon. Et quand un manager 
 affirme « je n'ai entendu aucune rumeur» ou « je pratique la 
 politique d'ouverture », c'est généralement aussi du mensonge. 


Le mariage du crétinisme et de l'hypocrisie est fructueux, cela 
 donne la pratique du management moderne, que d'aucuns ont 
 baptisée pompeusement « néomanagement ». 


Appliquer un principe de réalité. Quand certaines choses sont 
 faisables dans la vie courante, elles deviennent difficiles dans 
 le monde de l'entreprise ; quand elles sont au quotidien tout 
 simplement difficiles, elles s'avèrent complètement impossibles 
 au travail. Par exemple, on peut prédire l'échec assuré de tout 
 effort de réorganisation à grande échelle, comme de tout 
 projet s'étalant sur plus de deux ans, enfin, de façon générale, 
 de tout ce qui n'a jamais été fait. 


Mettre en perspective. Il faut replacer les choses et les 
événements dans leur contexte. L'entreprise ne peut être 
séparée du monde dans lequel elle prospère — ou, pour le 
moment, s'étiole. Elle n'est que le symptôme d'un monde qui a 
sombré dans le mensonge, qui repousse sans cesse l'échéance 
du coup de grâce à l'aide d'immenses pots-de-vin et d'un 
charabia accompagné d'une gesticulation insensée. 



(11)
Avertissement: ami individualiste, passe ton  chemin 


Toi l'individualiste, mon frère d'armes et de coeur, ce livre 
 ne t'est pas destiné, car l'entreprise n'est pas pour toi. Le travail 
 dans les grandes sociétés ne sert qu'à menotter l'individu qui, 
 laissé à lui-même, se servant de son libre entendement, 
 pourrait se mettre à réfléchir, à douter, voire, qui sait, à 
 contester l'ordre ! Et cela, ça n'est pas possible. Si l'individu se 
 trouve parfois porteur d'idées nouvelles, il ne faut à aucun prix 
 que celles-ci dérangent le groupe. Il est clair que dans un 
 monde où il est conseillé d'être souple, bien vu de changer son 
 fusil d'épaule toutes les cinq minutes et en rythme avec les 
 autres, l'individualiste est vecteur d'ennui, brandon de discorde. 


Aussi, on lui préfère le pleutre, le mièvre, l'obéissant, qui 
 courbe le dos, joue le jeu, se coule dans le moule et, 
 finalement, réussit à faire son trou sans faire de vagues. 


Or non seulement notre sauvageon individualiste est 
incapable de faire comme les autres, mais quand en plus il a 
des idées arrêtées, il renâcle au compromis : il inspire donc 
légitimement la méfiance. Les DRH (directions des ressources 
humaines) le voient venir de loin : raideur, obstination, 
entêtement, sont les qualificatifs qui fleurissent dans son 
dossier à la rubrique graphologie. Et cela, ne pas savoir se 
plier, c'est moche ; moche de sortir du travail dès sa tâche de la 
journée accomplie ; moche de ne pas participer au pot de fin 
d'année, à la galette des rois, de ne pas donner pour 
l'enveloppe du départ en retraite de Mme Michu ; moche de 
rentrer à l'hôtel en trombe dès la réunion terminée avec les 
partenaires de Taiwan ; moche 



(12)de repousser le café proposé pendant la pause-café, d'apporter 
 sa gamelle alors que tout le monde déjeune à la cantine. 


Ceux qui se comportent ainsi sont considérés par leurs 
 collègues comme des cactus de bureau car la convivialité est 
 exigée, sous forme de pots, de blagues convenues, de 
 tutoiements et de bises hypocrites (toutes choses à simuler 
 sous peine d'exclusion). Mais peut-être nos plantes rugueuses 
 ont-elles parfaitement compris quelle était la limite à ne pas 
 franchir entre le travail et la vie personnelle. Peut-être ont-
 elles réalisé qu'être tout le temps disponible pour une 
 succession invraisemblable de projets, dont la moitié sont 
 complètement idiots et l'autre moitié mal emmanchés, c'est à 
 peu près comme changer de partenaire sexuel deux fois par an : 
 quand on a 20 ans, la chose peut avoir son charme mais, au fil 
 des années, cela finit par devenir franchement une corvée. 


Le néomanagement, au fond, c'est l'érection obligatoire. 


Voici donc en six chapitres toutes les raisons pour se 
désengager. 



(13)
L'entreprise parle une no man's langue  qui fait fuir 


Ce qui frappe le plus en entreprise, c'est la langue de bois. 


Par parenthèse, il faut reconnaître qu'elle n'en a pas le 
 monopole, et qu'on vit dans un monde jargonnant ; l'université, 
 les médias et les psychanalystes excellent dans le genre. Mais 
 celle de l'entreprise est particulièrement assommante : de quoi 
 décourager complètement ce héros du travail qui sommeille en 
 vous et qui s'appelle le stakhanoviste. (Si vous ignorez le sens 
 de ce mot, continuez à lire l'esprit léger, car le stakhanoviste 
 n'a pas été retenu pour le casting de cet ouvrage : on en voit 
 peu dans les firmes. Ils en ont eu jadis en Union soviétique, 
 mais nul ne sait ce qu'ils sont devenus.) 



Charabia, te voilà 


Quand j'ai commencé à travailler, je ne comprenais rien à ce 
que mes collègues me disaient, et j'ai mis un moment 



(14)à réaliser que c'était normal. Un magnifique exemple de cette 
 langue ridicule est donné dans le livre de Michel Houellebecq, 
 Extension du domaine de la lutte ouvrage emblématique 
 de toute une génération (la mienne). «Avant de m'installer dans 
 ce bureau, on m'avait remis un volumineux rapport intitulé 


`Schéma directeur du plan informatique du ministère 
 de l'Agriculture". [...] Il était consacré, si j'en crois 
 l'introduction, à un "essai de prédéfinition de différents 
 scenarii archétypaux, conçus dans une démarche cible-
 objectif". [...] Je feuilletai rapidement l'ouvrage, soulignant 
 au crayon les phrases les plus amusantes. Par exemple : "Le 
 niveau stratégique consiste en la réalisation d'un 
 système d'informations global construit par 
 l'intégration de sous-systèmes hétérogènes distribués" 


» La langue de bois, c'est cela : le niveau zéro du langage, celui 
 où les mots ne veulent plus rien dire. 


C'est que l'entreprise a fait un rêve : le langage humain, loin 
 d'être une fenêtre ou un miroir comme certains intellectuels 
 vraiment allumés le pensent, ne serait qu'un « outil ». Il serait 
 un code réductible à de l'information pour peu qu'on en 
 maîtrise la clé. Ce fantasme d'une parole transparente, 
 rationnelle, sur laquelle on pourrait facilement avoir prise, se 
 traduit par une véritable no man's langue. Se voulant sans 
 passions ni préjugés, nettoyé de tout imaginaire, ce langage 
 nimbe les affirmations d'une aura de détachement toute 
 scientifique. Les mots ne servent plus à signifier, et escamotent 
 les liens entre les événements en dissimulant les causes qui les 
 engendrent. La no man's langue, délibérément obscure et 
 inintelligible, finit par ressembler à un obscur jargon dérivé des 
 pseudosciences. Ce sont, il est vrai, des caractéristiques 
 propres 
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(15)à séduire un public qui se sent d'autant mieux renseigné que 
 ses idées s'embrouillent. Plus ce que l'entreprise dit est 
 technique et abstrait, plus elle semble croire que c'est 
 convaincant : elle use et mésuse de cette linguistrerie1.


Sa langue de bois est une glose immuable à propos du réel. 


Certes, des mécanismes sont en marche, mais ils avancent de 
 façon inexorable et figée, ce qui donne à penser que personne 
 n'est impliqué : « Une cellule de veille est mise en place », 


«Un programme d'information est élaboré », « Un bilan est 
 établi ». Aussi, on pourrait croire qu'en entreprise il n'arrive rien 


; cette langue impersonnelle, qui met l'accent sur les processus, 
 nous donne l'illusion qu'on est à l'abri. Rien ne peut se passer; 


la paix, non pas des braves, mais du cadre moyen : aucune 
 surprise, aucune aventure — sauf bien sûr celle d'être viré ! 
 L'Histoire, c'est pour les autres, les va-nu-pieds qui habitent 
 dans les marges du monde civilisé et qui s'entre-tuent à 
 l'occasion quand ils n'ont pas grand-chose de mieux à faire. 


Seul le régime communiste, très bavard, s'est montré plus 
 prolixe en langue de bois que l'entreprise. George Orwell, 
 auteur visionnaire de 1984, a été le premier à comprendre que 
 le jargon des Soviétiques n'était pas un jargon comme les 
 autres, risible et inoffensif, mais une véritable métamorphose 
 du langage au contact d'une idéologie. Il a eu l'intuition du rôle 
 joué par la novlangue dans le fonctionnement de l'État 
 totalitaire. Et totalitaire, l'entreprise l'est, d'une manière soft
 évidemment ; elle ne prétend pas que le travail rende libre (en 
 allemand, Arbeit


Néologisme à moi, inspiré de Jacques Lacan et forgé en mélangeant linguistique 
et cuistrerie.



(16)macht Frei de sinistre mémoire), mais il arrive que certains 
 hypocrites osent l'affirmer. 


Le vrai problème, c'est que la langue qu'elle parle nie 
 l'individu en escamotant le style : aucun mémo, aucune note, 
 ne doit trahir son auteur. Chaque texte est poli, afin que le 
 rituel de la langue de bois, propre à chaque firme, soit 
 respecté. Une manière d'écrire collective s'instaure. Quel que 
 soit le sujet traité, la matière est broyée par un rouleau 
 compresseur. Elle n'est assumée par aucun locuteur, ne fait que 
 reproduire des paroles déjà prononcées, et ne s'adresse donc 
 pas à vous — pas étonnant qu'elle vous endorme ! Elle offre 
 l'exemple unique d'une langue qui a divorcé d'avec la pensée, 
 mais qui n'est pas morte (pas encore) des suites de cette 
 séparation. 


Cette langue obéit à cinq règles de base : 


L'entreprise fait compliqué quand on peut faire simple. Elle 
 utilise «initialiser» à la place de commencer, verbe qui fait 
 beaucoup trop trivial, « finaliser » au lieu du très ordinaire 
 finir, et « positionner » pour le terre-à-terre placer. 


Elle choisit son vocabulaire de façon à se donner plus 
 d'importance qu'elle n'en a réellement. « Coordonner », « 
 optimiser », sont plus porteurs qu'« exécuter ». Mais c'est 


«décider» qui trône au panthéon des verbes, d'une courte tête 
 devant « piloter» ou « chapeauter ». Elle ne lésine pas sur les 
 mots en « ente » : pertinence, compétence, expérience, 
 efficience, cohérence, excellence, tous ces mots donnent en 
 apparence de l'importance. 


Elle considère la grammaire comme une vieillerie obsolète. 


Elle abuse des circonlocutions, boursoufle la syntaxe, se revêt 
 de toute une quincaillerie de termes techniques et 
 administratifs, et malmène les mots. Car elle sait dévoyer 
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(17)le français avec maestria : l'entreprise aime les barbarismes. 


Par exemple, «décliner» n'est pas employé dans son sens usuel 


; quand on décline un logo, un message, une valeur, cela ne 
 signifie pas qu'on les abaisse, mais qu'ils sont adoptés par 
 d'autres instances, situées en dessous. De même, le très usité « 
 solutionner », qui remplace sans coup férir résoudre, est 
 d'autant moins français qu'il donne une vraie prestance de 
 cadre. 


Elle manifeste la ligne politique d'un pouvoir impersonnel. 


Elle ne cherche ni à convaincre, ni à prouver, ni à séduire, 
 mais livre des évidences de façon uniforme en excluant les 
 jugements de valeur. Le but ? Vous faire obéir. Méfiance, 
 Goebbels, bras droit de Hitler, le disait déjà: « Nous ne parlons 
 pas pour dire quelque chose, mais pour obtenir un certain 
 effet. » En effet, la novlangue de l'entreprise est souvent à 
 mi-chemin entre le propos objectif soi-disant scientifique et le 
 claquement péremptoire du slogan. Et cela donne : « La 
 coopération  doit s'accentuer entre les unités », « Il faut
 s'efforcer d'impulser nos nouveaux modes opératoires avant la 
 date butoir du 15 », « Mettre en place les orientations définies 
 par le projet de service reste et resteraune priorité ». 


Elle n'emprunte que des routes ultra balisées et connues 
 dans leurs moindres détours. Si elle ne veut rien dire par elle-
 même, elle peut toutefois être déchiffrée : un texte, un 
 communiqué, ne livre son sens que par ses écarts à un code 
 implicite. Chaque entorse au cérémonial révèle quelque chose. 


Aussi, si vous n'avez rien de mieux à faire, vous pouvez 
 devenir expert en langue de bois... 


Cette langue a une emprise sur nous, et prétend penser à 
notre place. Elle ravale le salarié à une pure mécanique. 



(18)Machine, lève-toi et travaille ! Tes perceptions, tes sentiments, 
 tes ambitions, doivent, c'est sûr, pouvoir être traduits en 
 tableaux et en courbes, et ton travail n est qu un « processus » à 
 rationaliser. 


Mais dévoyer le langage se paie cher. Quand les mots 
 paraissent à ce point truqués, quand il devient difficile de 
 démêler le vrai du faux et d empêcher les rumeurs, la méfiance 
 règne. Aussi, nombre de salariés ont-ils l idée paranoïaque 
 qu un vaste complot est ourdi contre eux par leur hiérarchie. 


Puisque celle-ci parle une langue digne de la Pravda, organe 
 soviétique de la vérité officielle, cela signifie-t-il qu il y a 
 véritablement anguille sous roche ? C est parfois vrai, mais 
 souvent les choses sont beaucoup plus simples : les managers 
 parlent en novlangue parce qu ils ont été formés pour cela, et 
 sélectionnés sur leur maîtrise de ce sabir pour accéder à 
 certains postes ; tout se passe comme si la langue de bois était 
 devenue leur élément naturel. 


Un stage de « français première langue » serait utile à 
 nombre de nos hiérarques, mais ce n est malheureusement pas 
 prévu sur la liste des formations homologuées par la firme. 


Celle-ci préfère la programmation neurolinguistique (PNL) et 
 autres méthodes de pacotille, qui ne visent rien d autre qu à 
 continuer à parler et à penser tous en rond. 



Les acronymes :un maquis, une jungle, que  dis je, un dédale 


Si la novlangue de l entreprise est particulièrement rebutante, 
 c est aussi que tout le monde y parle par sigles. Car la langue 
 de bois a fait disparaître un certain nombre de 
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(19)mots, mais en a aussi créé en quantité, notamment à partir 
 (l abréviations et de mots tronqués, sans se soucier de leur 
 sonorité barbare. Les noms des unités, des groupes, des 
 services, sont des acronymes. Voilà le type de phrase qu on 
 entend en réunion : « AGIR est devenu IPN, qui lui-même 
 chapeaute le STI, au grand dam de la SSII, qui perd la maîtrise 
 du DM ; mais celui-ci ne va pas tarder à migrer vers RTI. » 
 Une heure de conversation de cet acabit à la cantine et il y a de 
 quoi devenir chèvre. Le but est de faire croire à ceux qui 
 savent ce que ces acronymes signifient qu ils appartiennent à 
 une minorité privilégiée, celle des initiés qui sont vraiment 
 dans le coup. 


Il est pourtant bien inutile de mémoriser le sens de ces 
 acronymes cryptés. Ils changent tout le temps, au rythme des 
 restructurations successives dont la visée est de rebattre les 
 cartes sans pour autant changer la donne (surtout pas !). Ce que 
 la prolifération des sigles montre, c est que, au fil des 
 réorganisations et des fusions-acquisitions, les entreprises 
 deviennent des organisations tellement complexes et 
 labyrinthiques qu une chatte n y retrouverait pas son petit. En 
 conséquence, les concurrences s exacerbent, les compétences 
 se chevauchent, les poupées russes se multiplient. Voilà un 
 phénomène qu un quotidien économique d avant-garde 
 résume ainsi : « Nous sommes dans l ère de la poly-
 appartenance. » Traduction en langage quotidien : « C est le 
 bordel dans l organisation »... 


Il y a pourtant une règle d or qui préside au processus de 
 nomination des équipes : chaque entité est nommée de 


. Un bel exemple d'oxymore qui, le lecteur le comprendra plus loin, est ma 
 formule de style favorite (cf. « Culture d'entreprise »).
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(20)façon à laisser croire que son importance est vitale pour 
 l'entreprise, mais il ne s'agit pas d'être trop explicite sur sa 
 mission de façon à ne pas lui attirer trop de travail. La 
 plupart des acronymes sont donc forgés avec les mêmes 
 mots, qui sont les suivants : information, technologie, appui, 
 gestion, développement, application, données, service, 
 direction, centre, informatique, réseau, recherche, raton 
 laveur, support, marché, produit, développement, marketing, 
 consommateur, client. Et maintenant, vous avez une minute 
 pour trouver l'intrus... 



Les langues étrangères : no pasaran 


La no man's langue de l'entreprise est mâtinée d'anglais. 


Cela peut sembler étonnant car les Français, dans leur quasi-
 unanimité, détestent les États-Unis, qui, c'est bien connu, sont 
 un pays raciste, inégalitaire, et inculte. En France, dieu 
 merci, le modèle républicain assure sans problème 
 l'intégration des gens d'origine étrangère auxquels les droits 
 de l'homme sont offerts sur un plateau en un vaste geste 
 oblatif, l'école laïque-gratuite-et-obligatoire garantit la 
 promotion des meilleurs, et les Français sont naturellement 
 cultivés depuis Montaigne et Racine. Aussi, comme le répète 
 souvent le Français moyen avec l'accent de l'évidence et un 
 soupçon de soulagement, « le modèle américain est très 
 différent du nôtre ». Ce qui signifie bien entendu : vade retro, 
 satanas. 


Néanmoins, les Français le reconnaissent même si cela leur 
 coûte, les Américains sont des maîtres en capitalisme. 


Harvard, c'est la Bethléem de l'argent. Il faut donc prêter 
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(21)l'oreille à ce que l'Oncle Sam nous dit à ce sujet. Les 
 entreprises d'Europe occidentale souffrent d'un complexe vis-
 à-vis des Business Schools américaines; dès qu'un mot Fait 
 fureur aux États-Unis, il traverse l'Atlantique comme une 
 vague et devient une vogue qui affecte nos écoles de gestion, 
 nos institutions commerciales et le discours de nos 
 entrepreneurs. Peu importe les approximations linguistiques 
 : il suffit d'en saupoudrer les transparents et les « chats », cela 
 fait largement l'affaire. C'est ainsi que «packaging» a 
 supplanté emballage, «reporting» compte-rendu, «feed 
 back» retour, et «benchmarking»... je n'ai pas encore 
 compris quoi (si un lecteur éclairé connaît la t traduction en 
 français, qu'il m'écrive.) 


« Je fais le follow-up du merging project avec un coach ; je 
 checke le downsizing » signifie que vous virez des gens. De 
 même, « réengineering » vient en lieu et place de réor-
 ganisation : lorsque les termes français ont des connotations 
 tellement négatives qu'ils en deviennent inutilisables, l'anglais 
 s'impose comme un cache-misère bien pratique. Dans les 
 milieux feutrés de l'entreprise, même quand tout va mal, il faut 


« positives ». Vous vous faites virer ? Souriez, et dites « cheese 


» ! 


Cette fascination-répulsion à l'égard de l'Amérique, 
 doublée d'une méconnaissance totale de nos voisins d'outre-
 Manche, explique que personne en France ne parle 
 véritablement la langue de ces barbares. Si tous les 
 impétrants au monde du travail s'affirment sans vergogne 
 bilingues français-anglais, c'est que leurs recruteurs sont 
 aussi nuls qu'eux en anglais ; aucun n'a les compétences pour 
 mettre à l'épreuve des capacités linguistiques souvent 
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(22)très théoriques... C'est un fait, le Français est peu habile à 
 s'imprégner des finesses de la langue, ne disons pas de 
 Shakespeare, qui est un ardu auteur s'exprimant dans une 
 surannée forme, disons plutôt de Michael Jackson, chanteur 
 qui a moins de vocabulaire à sa disposition que de nuances de 
 blancs ou de gris dans les pots de maquillage de sa salle de 
 bain. 


Le cadre français, supposé communiquer avec l'univers 
 entier dans le cadre de réseaux cosmopolites flexibles, est 
 irrémédiablement mauvais en langues. Peut-être est-ce sa 
 manière, assez chauvine, de lutter contre la mondialisation ? 
 Peut-être croit-il que l'entreprise-monde de l'avenir parlera le 
 français, qui est pour lui (mais lui seul) la langue la plus 
 précise et la plus belle qui soit ? Parler la no man's langue de 
 l'entreprise, c'est déjà assez de boulot comme ça, pas la peine 
 de se compliquer la vie avec l'anglais... 



Des lieux communs à foison 


La floraison de lieux communs et de formules creuses 
 charriés par l'entreprise, qui en est friande, laisse pantois. 


Tournures conventionnelles et ponts aux ânes sont à la fête. En 
 fait, seules les expressions les plus convenues et les plus 
 éculées trouvent leur place au pays du cliché réconfortant 
 qu'est l'entreprise ; le plaisant « au diable les varices », par trop 
 décalé, et l'énigmatique et inquiétant «à bon chat bon rat» n'ont 
 pas droit de cité. Il s'agit, comme on dit dans les bureaux, de 
 rester « au ras des pâquerettes ». 


Le nouveau venu dans l'univers de l'entreprise est d'abord 
 perplexe, puis il comprend que l'apparence impersonnelle 
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(23)de cette sagesse de bazar ne cache rien d'autre que les intérêts 
 et les ambitions de celui qui les énonce. Dans le thésaurus de 
 proverbes et d'expressions en usage, on trouve en pole position 
 (avec la traduction entre parenthèses) : 


Il n'y a pas de problèmes, il n'y a que des solutions » 
 (phrase absurde, très appréciée des ingénieurs pour justifier 
 leur poste). 


« Le savoir, c'est le pouvoir » (traduire par : j'en sais plus 
 que toi). 


«Travaillez moins, mais travaillez mieux» (slogan employé 
 par les chefs les plus hypocrites pour vous mettre au boulot). 


« Tout est une question d'organisation» (même sens que la 
 phrase précédente). 


« Je ne peux pas être au four et au moulin » (il n'est pas 
 question que je travaille davantage). 


« Passé les bornes, il n'y a plus de limites » (j'en ai ma 
 laque). 


« Il n'y a pas de fumée sans feu» (je subodore une arnaque). 


« Il ne faut pas se cacher derrière son petit doigt » (je vais 
 parler franc, assez d'hypocrisie). 


Prendre des notes en réunion n'est jamais inutile pour 
 l'amateur de formules creuses et pipeautées. Et puis (tout 
 arrive), parfois, du grand ventre de langue, qui est généreux, 
 surgit une perle, une formule inattendue et plaisante, qui 
 récompense tant d'après-midi perdues à écouter des bêtises ! 
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(24)
30



(25)
Les dés sont pipés


Dans le grand jeu de l'entreprise, c'est surtout elle qui joue. 


Vous, vous n'êtes qu'un pion et l'emploi qu'elle vous accorde 
 est un cadeau qu'elle vous fait. On dit merci Au monsieur ou à 
 la dame, on se montre poli et obéissant, on n'élève pas la voix 
 pour ne pas déranger, et on attend paisiblement la paie à la fin 
 du mois. Vous pensiez « faire vos preuves », impressionner 
 avec votre « formation », vous « rendre indispensable » auprès 
 de votre employeur ? Vous vous êtes trompé de porte, vous 
 êtes là pour vous vendre et faire vendre. Et pas pour « ouvrir 
 votre grande gueule » (comme on dit en réunion quand les 
 gens se lâchent un peu), parce que ça, c'est le meilleur moyen 
 pour « se prendre des baffes » ! 


Argent, trop cher 


Tout le monde travaille pour l'argent, et pour la foultiude 
d'objets qu'on peut s'acheter avec. Le portrait du 



(26)cadre dressé par Frédéric Beigbeder dans le best-seller  est 
 explicite : « Il enfile son costard, croit sincèrement jouer un 
 rôle crucial au sein de son holding, possède une grosse 
 Mercedes qui fait vroum-vroum dans les embouteillages et un 
 cellulaire Motorola qui fait pilim-pilim dans son étui accroché 
 au-dessus de l'autoradio Pioneer... » 


L'argent est le nerf du travail, mais il ne faut pas le dire, c'est 
 un tabou. L'entreprise n'en parle jamais, c'est vulgaire ; elle lui 
 préfère les mots chiffre d'affaires, résultat, salaire, revenu, 
 budget, prime, épargne, beaucoup plus raffinés. Un jour, j'ai 
 osé dire en plein milieu d'une réunion sur la motivation que je 
 ne venais au bureau que pour faire bouillir la marmite : il y a 
 eu quinze secondes de silence absolu, et tout le monde a pris 
 un air gêné. Si l'étymologie du mot travail est un instrument 
 de torture, il est de rigueur d'afficher, et ce en toutes 
 circonstances, que vous travaillez parce-que-votre-travail-vous-
 intéresse.  Même supplicié de longues heures par 
 d'impitoyables geôliers, vous ne diriez pas autre chose. 


D'ailleurs, si vous avez choisi ce travail, c'est bien la preuve 
 qu'il est intrinsèquement «valorisant» ! Valorisant, mais pour 
 qui ? Est-ce vous qui valorisez votre travail, ou lui qui vous 
 valorise ? Vaste question... Et puis, vous ne l'avez pas choisi, 
 ce travail, c'est lui qui vous a choisi. Car au fond, que choisit-
 on véritablement en ce monde ? Son conjoint ? Sa religion ? 
 Son psychanalyste ? Sa vie ? Allons-donc ! Mais laissons ces 
 questions existentielles, qui n'ont pas leur place ici (il ne s'agit 
 pas pour autant d'en faire l'économie car elles mènent très 
 loin, par exemple à s'interroger sur ce qu'on veut vraiment, et 
 ça c'est quand même diablement important). Pour résumer, 
 vous travaillez 



32 



(27)parce qu'il le faut, personne n'aime travailler ! Si les gens 
 aimaient cela, ils travailleraient gratuitement ! 


L'argent, cela passionne les gens : il n'y a qu'à voir le 
 nombre d'hebdomadaires affichant un dossier spécial sur le 
 sujet essentiel qui suscite une curiosité jamais rassasiée, je 
 veux parler du salaire des cadres. Même si en France l'éventail 
 des rémunérations est assez réduit d'une entreprise à l'autre, 
 savoir combien les autres gagnent permet de se comparer avec 
 le voisin, ce qui est toujours intéressant. Mais les KF que vous 
 engrangez tous les mois servent surtout à acquérir une 
 profusion de gadgets plaisants. Avoir un palm pilot, un 
 ordinateur portable et un mobile, cela console de beaucoup de 
 choses. Avoir ou être, c'est là la vraie question, peut-être 
 beaucoup plus fondamentale pour le cadre moyen que le 
 fameux « être ou ne pas être » promu comme slogan par 
 Hamlet. Le triste héros de Shakespeare était tout de même plus 
 malheureux que le cadre de base d'aujourd'hui. Quoique, 
 parfois, je me demande... 



Réussir, disent-ils 


« J'ai du succès dans mes affaires / J'ai du succès dans mes 
amours / Je change souvent de secrétaire / J'ai mon bureau en 
haut d'une tour / D'où je vois la ville à l'envers / D’où je 
contrôle mon univers », geint l'homme d'affaires dans le 
célèbre tube, Le Blues du businessman. Mais pourquoi est-il 
malheureux, ce pauvre diable plein aux as qui ne regrette 
qu'une chose, ne pas être un artiste ? Peut-être parce qu'il se bat 
pour un bout de gras dérisoire, et d'autant plus insignifiant qu'il 
est convoité. Le moteur de la réussite, 



(28)et donc du combat contre les autres, Sigmund Freud le disait 
 déjà, n'est rien d'autre que la quête narcissique d'une petite 
 différence, par essence minusculissime. 


Aussi, dans l'univers de l'entreprise, les signes de statut 
 sont-ils très importants. D'où l'importance accordée aux 
 bureaux, qui sont attribués en fonction de l'échelon. Par 
 exemple à l'échelon vous écopez d'un bureau cloisonné de 5,9 
 m2 que vous partagez avec un stagiaire ou un collègue, tandis 
 qu'à l'échelon + 1, vous avez droit à un vrai bureau de 6,3 m2, 
 avec, attention, une petite table ronde qui sert pour les 
 réunions. A + 2, on vous offre un joli mobilier en bois, 
 preuve absolue, irréfutable, que votre entreprise vous aime 
 davantage que certains de vos collègues moins favorisés. Et 
 ça, c'est tellement important — l'amour, toujours... 


Mais vous aurez beau franchir les échelons et moissonner de 
 plus en plus de gadgets et de signes tangibles de réussite, le 
 cadre moyen est voué à rester cadre moyen. Quand on est « 
 bureautier », pour reprendre le néologisme porté à la 
 célébrité par le film Le Père Noël est une ordure, on l'est 
 à vie. Les postes « à haute responsabilité » (secrétaires 
 généraux, directeurs, chefs de service, sous-directeurs) se 
 trouvent accaparés par des énarques et, au sommet, les 
 directions sont monopolisées par les grands corps (Mines, 
 inspection des Finances). Ces gens sont des technocrates 
 comme vous, mais plus haut de gamme car ils jouissent de 
 l'incontournable « réseau », qui se tisse par exemple dans 


«les instances décisionnelles de la vie politique » (c'est-à-dire 
 les cabinets ministériels, les états-majors des partis). Si le 
 cadre moyen est un pur produit des classes 
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(29)moyennes, le cadre supérieur est issu d'un sérail plus chic. Car 
 il existe autant de distance entre le cadre sup' et le cadre 
 moyen qu'entre ce dernier et les intermittents, les précaires, qui 
 ont bien peu de droits et sont autant de chômeurs potentiels. 


Vous qui n'avez pas de piston et personne pour allumer la 
 fusée qui sommeille entre vos fesses, il ne vous reste plus 
 qu'à jouer un rôle, qu'à faire semblant. D'où l'importance de 
 l'habillement dans les entreprises. Il sert à afficher ce qu'on 
 attend d'un cadre – qui, cela va de soi, est sain, sportif, 
 communicant, entreprenant, ambitieux, optimiste – : une aura 
 de décontraction et de professionnalisme, de masculinité (ou 
 de féminité) émancipée et de conservatisme louis-philippard. 


Le « dress code » ne plaisante pas : le tailleur pour les 
 femmes et le costume pour les hommes sont de mise dans de 
 nombreux secteurs économiques. Sauf le vendredi, où sévit 
 le «friday look », ou tenue vestimentaire du vendredi; car ce 
 jour-là, on a le « droit » de porter des vêtements autres que les 
 vêtements conformes des quatre premiers jours de la 
 semaine. Ces fripes ne sont adaptées que pour ce jour-là et, 
 comble du comble, elles ne sont pas (ce serait trop simple) 
 des vêtements que vous-mêmes choisiriez pour être à l'aise ! 
 La seule liberté qui vous reste est celle de la cravate et des 
 chaussettes, et encore. 


À quand le monday look le  thursday look pour 
 compliquer encore les choses ? À quand la cour de Louis 
 XIV, où une horde papillonnante de nobles désoeuvrés se 
 devait d'être là, dans les jupes du Roi-Soleil, non pas pour 
 accomplir une tâche, mais simplement pour paraître ? 
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(30)
Rapports de force : tare ta gueule
1...

Dans le bras de fer entre l'entreprise et vous, c'est elle qui 
 gagne, de même que dans la jungle le lion l'emporte en 
 principe sur l'antilope. Cela semble tomber sous le sens, mais le 
 discours affiché est bien différent, véhiculant l'utopie d'une 
 société où tout se résoudrait par l'argumentation rationnelle, la 
 négociation et un contrat strictement égalitaire dans lequel tout 
 le monde serait gagnant. Un tel angélisme ne leurre personne, 
 notamment sur la question des salaires : la détermination des 
 rémunérations passe largement par un rapport de force 
 déséquilibré sur un marché qui met en présence un salarié tout 
 seul ayant besoin de travailler et une entreprise fortement 
 structurée et à même de saisir les occasions offertes par le droit 
 du travail. 


Car l'entreprise se sert du droit du travail pour... contourner 
 celui-ci. Elle saute sur toutes les possibilités d'embauches 
 temporaires, d'usage de main-d'oeuvre intérimaire, d'horaires 
 flexibles, qui se sont largement développés dans l'ensemble 
 des pays de l'OCDE, rognant peu à peu sur les dispositifs de 
 sécurité instaurés au cours d'un siècle de lutte sociale. Cela lui 
 permet de « garder les mains libres », et de ne pas s'engager 
 sur le long terme avec un salarié. D'où la création d'un marché 
 du travail double : d'un côté une main d'oeuvre stable, 
 qualifiée, bénéficiant d'un niveau de salaire assez élevé, d'une 
 relative sécurité de l'emploi, d'une véritable protection sociale 
 ainsi que d'« avantages» (bons d'achat divers, colonies de 
 vacances, tarifs préférentiels, logements de fonction, etc.). Ce 
 sont les planqués, catégorie à laquelle j'ai la chance 


1.  Clin d'oeil à une chanson bien connue d'Alain Souchon, J'ai dix ans. 



(31)d'appartenir, ainsi probablement que vous, ami lecteur, sinon 
 je gage que vous seriez occupé à autre chose qu'à me lire. De 
 l'autre les précaires, les vacataires, les contractuels, qui 
 constituent une main-d'oeuvre moins qualifiée que la première 
 catégorie, sous-payée, faiblement protégée. A ces tâcherons 
 employés de façon intermittente, l'entreprise ne doit ni congés 
 payés, ni assurances sociales, ni formation.. Officiellement, ils 
 effectuent les services annexes, en fait, ils abattent bien souvent 
 tout le travail que la première catégorie, celle des nantis, ne 
 veut pas faire. Pour qu’il y ait des embusqués, il faut qu'il y en 
 ait qui bossent ! ( c 'est ainsi depuis des temps immémoriaux, 
 alors cela ne va pas changer en un éclair. Peut-être est-ce la 
 seule vraie loi du monde : pour qu'il y ait des maîtres, il faut 
 des esclaves ; pour qu'il y ait des riches, il faut des pauvres, 
 etc. Aussi, dès que l'occasion se présente, le fort continue à 
 écraser le faible, le supérieur à dominer l'inférieur. Que ce soit 
 bien clair, répétez après moi tous en choeur : c'est ainsi parce 
 que c'est ainsi et, de toute façon, «il n'y a pas d'alternative », du 
 moins c'est ce qu'on nous fait croire. 


Au sein même de l'entreprise, l'injustice peut prendre la 
 forme du harcèlement moral, reconnu en France par le code du 
 travail depuis 2002. Il a pour principe une parole qui ne trouve 
 pas d'expression, celle de la secrétaire traitée comme un 
 paillasson ou du petit cadre considéré comme un étron et 
 pressuré par un(e) habile manipulateur(-trice) pariant sur le 
 silence et l'acceptation du plus faible. Tout cela est tout à la 
 fois vrai et faux, car quoi qu'on fasse, quels que soient 
 l'appareil juridique déployé et les droits qui leur sont accordés, 
 la plupart des individus sont incapables de voir leur dignité 
 satisfaite : il faut croire que 
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(32)notre mal-être au monde est absolument fondamental... 


Toujours plus de droits, toujours moins de satisfactions : les 
 Rolling Stones le chantaient déjà quand nos parents étaient 
 jeunes, l'idée n'est pas bien neuve. 


Quelle est l'origine de cette violence dans la firme, quand elle 
 s'en prend à une victime précisément désignée ? La plupart des 
 cadres moyens désirant la même chose (une voiture de 
 fonction, un niveau hiérarchique en plus, être coopté dans un 
 comité de réflexion de décision super- importante...), la 
 rivalité monte comme une mayonnaise, s'exacerbe et finit par 
 menacer la cohésion du groupe tout entier ; cette concurrence 
 engendre un conflit qui ne se résout que quand un bouc 
 émissaire sort du rang. C'est la théorie du philosophe René 
 Girard, qui pense qu'une victime est volontiers sacrifiée sur 
 l'autel de la cohérence de l'équipe. 


Puisqu'il s'agit de renforcer l'esprit d'équipe des salariés, je 
 propose une idée iconoclaste qui me taraude à chaque fois que 
 je participe à une réunion ennuyeuse qui dure un peu trop 
 (c'est-à-dire souvent) : pourquoi ne pas s'en prendre au PDG ? 
 Des gens qui kidnappent leur patron et lui tranchent la tête, cela 
 ne s'est jamais vu mais, avant 1789, qui aurait osé imaginer 
 qu'un roi puisse être guillotiné 2 ?L'histoire de France est belle 
 et inspirée, ménageons- 


Pour mettre en musique un tel événement, je propose l'hymne suivant : « Ah 


! Ça ira, ça ira, ça ira / Les chefs on les emmerde / Ah ! Ça ira, ça ira, ça ira / 
 Et le PDG on s'le paiera / Et si on s'le paie pas / On lui cas-sera la gueule / Et 
 si on s'le paie pas / Sa gueule on lui cassera. » Il s'agit d'une transposition 
 d'une chanson de mai 1968 intitulée La Grappignole, elle-même créée d'après 
 le chant révolutionnaire La Carmagnole. (Explication de texte : le doyen de 
 l'université de Nanterre, siège de la contestation en ces années échevelées, 
 s'appelait M. Grappin.)
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(33)lui un clin d'oeil en organisant un remake de ses plus riches 
 heures ! Coupons des têtes ! Sacrifier un président permettrait 
 de refonder le pacte sur lequel repose l'entreprise, de repenser 
 les rapports entre les managers et les cadres moyens, entre la 
 hiérarchie et la base, de réfléchir à la répartition du travail, des 
 bureaux, de la masse salariale, etc. 


Et puis après tout, organiser cette sorte de Camel Trophee 
 destiné aux salariés en mal d'aventure collective serait un 
 moyen définitif pour l'entreprise de redorer son blason brisant 
 la triste équivalence «à patron voyou, salarié kleenex». 


Diplômes et qualifications, 


ou comment en faire des cocottes en papier 


Trop de diplômes tuent les diplômes. Plus il y en a, moins 
 ils valent; l'INSEE estime qu'un tiers des salariés est 
 surdiplômé par rapport au poste qu'il occupe. Cette dévaluation 
 des parchemins et des compétences ne concerne pas seulement 
 des postes de facteur, de guichetier dans une banque ou de 
 contrôleur des billets à la SNCF, où est en général requis un 
 diplôme de niveau bac + 3, paperasse qui suffisait à faire de 
 vous un intellectuel il y a seulement cinquante ans ! 


La preuve que vos diplômes ne valent plus grand-chose ? 
Quel que soit le papier qui vous sert de cache-misère, 
l'entreprise ne fait que tolérer votre présence. Aussi, elle a 
imaginé dans les fertiles années 1980 le concept des bureaux 
nomades ». Ce système consiste à attribuer un bureau aux gens 
au fur et à mesure de leur arrivée le matin au travail. Ainsi le 
cadre, qui ne dispose pas d'un poste 



(34)permanent, a constamment « un pied dehors » ; pas question 
 de prendre racine. Une merveilleuse inversion naît de cet état 
 des choses : l'employé, ce n'est plus celui ou celle qui « se rend 
 utile aux autres », mais c'est l'entreprise qui va se rendre utile 
 en lui permettant de travailler, en lui donnant ce bien précieux 
 qu'est le travail. 


La philosophe Hannah Arendt le disait déjà : le capitalisme 
 engendre du superflu, et c'est d'abord nous qui sommes 
 superflus ! Il est vrai que l'on vit dans l'univers du trop, trop de 
 cafés, trop de magasins, trop de sortes de pains, trop 
 d'enregistrements numériques de la Neuvième de Beethoven, 
 trop de modèles de rétroviseur sur la dernière renault. Parfois, 
 on se dit : trop, c'est trop... 


Cependant, ne jetez pas vos diplômes tout de suite. S'ils ne 
 mesurent ni l'intelligence ni la compétence, ces parchemins 
 sont toutefois la preuve que le salarié, le petit cadre, saura se 
 plier. Seul l'élève qui a eu la capacité de supporter un nombre 
 donné d'années d'études, la stupidité de ses maîtres, l'instinct 
 grégaire et l'esprit d'imitation de ses camarades, sera capable 
 de supporter une trentaine d'années de vie d'entreprise, de 
 langue de bois et de tâches répétitives ! Car c'est là ce qu'on 
 attend de vous, dès lors que la majorité des professions 
 n'exigent plus un haut niveau de qualification technique ou 
 intellectuelle. Elles sont principalement une routine et 
 demandent si peu d'initiative et d'esprit inventif que quiconque 
 réussit les études appropriées se trouve d'emblée surqualifié 
 par rapport à la plupart des postes disponibles. 


Être médiocre suffit donc. « Rattaché au sein d'une petite 
 équipe de spécialistes, vous n'aurez pas une action réellement 
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(35)déterminante, ni un rôle opérationnel dans les actions de 
 restructuration et de développement. Non détenteur d'une 
 solide culture économique et financière, ainsi que d'une 
 expérience significative des métiers de capital investissements 
 et de fusion-acquisition dont vous n'avez jamais entendu parler, 
 vous n'avez pas besoin d'excellentes motivations personnelles 
 pour développer un partenariat durable" se gausse Laurent 
 Laurent dans l'ironique Six mois au fond du bureau.


      Ainsi, les passe-murailles et les sonne-creux ont-ils leur 
 place dans l'univers policé des grandes organisations : 


l'entreprise est démocratique. 



Emploi et employabilité, Savoir se vendre,  savoir se faire-valoir 


L’entreprise, qui répète : «l'homme, première richesse de 
 l’entreprise », nous mentirait-elle ? C'est troublant, cette 
 phrase, Staline l'utilisait déjà. Cela signifie-t-il que plus on 
 idéalise l'homme, plus on le rabaisse dans les faits ? 


Car  l'entreprise prend et jette, en fonction de ses besoins. Et 
 l'ensemble des classes sociales est touché par le chômage: Aux 
 jeunes et aux ouvriers sans qualification qui constituaient jadis 
 la masse des chômeurs s'ajoutent aujourd'hui les ouvriers 
 qualifiés, les contremaîtres, les techniciens, les cadres les 
 Français, qui espéraient poursuivre la mobilité sociale 
 ascendante des Trente Glorieuses, se retrouvent aujourd'hui 
 face à une mobilité descendante généralisée... Le seul 
 avantage, pour le coup, c'est que cela bouge (voir bouger, 
 voyage au bout de la carrière »), mais pas dans la 
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(36)bonne direction. Morale de l histoire : en entreprise, même 
 quand on n a rien à espérer, on a quand même quelque chose 
 à craindre. 


Car les entreprises demandent beaucoup, mais se gardent 
 de promettre, et ne garantissent rien sur le long terme. Pour 
 quoi faire ? Les promesses, c est bien connu, n engagent que 
 ceux qui les écoutent. En plus, dans un univers où les 
 chances sont censées être réparties de façon égalitaire, celui 
 qui subit le chômage y est forcément pour quelque chose : s il 
 se trouve sans travail, c est qu il est plus mauvais que ceux 
 qui en ont. Si on supprime votre poste, c est parce que vous 
 n avez pas su en démontrer l utilité, vous n avez pas su 
 valoriser vos fonctions, intéresser un client, etc. En fait, mais 
 oui, c est votre faute ! Vous êtes d autant plus coupable que le 
 travail est un impératif catégorique dans un monde où on 
 nous fait croire qu'il est la sphère essentielle où se construit 
 l identité individuelle. « Travaille, travaille », voici l ordre qui 
 est donné : comme il nous reste un semblant de jugeote et de 
 libre-arbitre, on est en droit de se demander « pourquoi faire 


? ». 


Pour échapper au chômage, il faut soigner son 


«employabilité ». Le salarié doit se barder de cette qualité 
 indispensable mais mal définie à l heure où même la tartine, 
 objet quotidien pourtant très banal, se pare de « tartinabilité », 
 de « réfrigérabilité », et pourquoi pas de « beurrabilité », afin de 
 séduire un consommateur qui n'en demande pas tant. Il 
 faudrait peut-être revoir l employabilité du mot « 
 employabilité »... Ce dernier ne signifie rien d'autre que 
 l aptitude à convaincre les autres qu on peut et qu on doit être 
 employé ! Pourquoi faut-il les convaincre ? Parce que dès lors 
 que tout le monde est interchangeable, le 
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(37)cadre moyen s'efforce de se démarquer par rapport aux 
 autres. Comment ? Eh bien, par sa personnalité. La règle d'or 
 du recrutement des cadres tient en une phrase : aujourd hui on 
 recrute les gens sur ce qu ils sont, et non sur ce qu ils savent 
 faire. « Compétences relationnelles » et aptitudes à la 
 communication » sont décisives, le savoir faire et les 
 diplômes sont accessoires. Bientôt on apprendra 
 exclusivement à séduire le recruteur. Travailleur sans 
 qualités, bienvenue à toi. 


Vous voilà obligé d être le commercial de vous-même. Il 
 faut savoir « se vendre » comme si votre personnalité était un 
 produit auquel on pouvait assigner une valeur marchande. 


Pour Tom Peters  gourou grandiloquent de la nouvelle 
 économie, réussir c est faire de soi une société commerciale 


— la marque Vous. Le but est de faire savoir que vous savez 
 faire savoir, et il sera toujours temps de voir si vous savez 
 faire ! Encore un effort et vous ressemblerez au héros du film 
 Jerry Maguire, où l on voit Tom Cruise travailler jusqu au 
 petit matin à rédiger des manifestes, des tracts sur le besoin 
 d épouser la nouveauté, d être présent sur le web sous peine 
 d être déclassé, de refaire telle campagne publicitaire avec 
 une allure plus tendance. 


L image compte plus que la marchandise, la séduction 
 davantage que la production. Car le petit cadre, embauché 
 pour sa souplesse et sa labilité, va servir à faire vendre. Quoi 


? D'abord des biens standardisés par la production de masse 
 qui, souvent, sont produits dans le tiers-monde ; 


3. Auteur de l'ouvrage L'Entreprise libérée (Dunod, 1993) : encore un oxymore ! 
Inutile de préciser qu'on en déconseille la lecture.



(38)n'importe quelle ouvrière chinoise peut les fabriquer, et moins 
 l'article comporte de valeur ajoutée, plus il faut de la 
 persuasion pour convaincre le consommateur de son intérêt ! Il 
 y a aussi des produits un peu plus difficiles à confectionner, 
 pour lesquels on a inventé le marketing, éthologie de bazar qui 
 sert à savoir de quoi vous n'avez pas besoin et comment on 
 pourrait quand même vous le vendre. Il y a enfin, et surtout, 
 des services qui, pour beaucoup, sont loin d'être indispensables 
 : le vendeur a donc intérêt à faire bien son métier, sinon 
 l'acheteur se rendrait compte qu'il achète du vent... 


L'écoute individualisée des clients, le service personnalisé, 
 ne visent finalement à rien d'autre qu'à réintroduire du sur-
 mesure, du vrai, dans une production capitaliste qui l'a 
 complètement éliminé. C'est le « petit plus», le « supplément 
 d'âme », qui fait défaut dans un univers uniformisé. 


L'entreprise mime ainsi un authentique qu'elle a tout fait pour 
 disqualifier par le rouleau compresseur de la production de 
 masse, et arraisonne les cadres qu'elle emploie pour bricoler 
 ses simulacres. 


C'est à cela que nous autres, nous servons. Eh oui, c'est pour 
 servir de faire-valoir à la firme qu'on nous a décerné des 
 diplômes — et très accessoirement parce nous sommes 
 intelligents, ce qui arrive parfois, mais par accident ! 



La défaite de la parole


Des conflits au travail, il y en a de moins en moins : le 
 nombre de journées de grève est en baisse. Sur les lieux de 
 travail, dans les usines, dans les bureaux open space, sur le 
 parvis de la Défense, l'ordre règne, et pas seulement à 
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(39)cause de Nicolas Sarkozy. Mais aussi, comment se révolter 
 contre un discours lisse qui n'offre aucune prise, contre la 


«modernité », contre « l'autonomie », contre la « transparence 


», contre la « convivialité » ? Que faire face à des pouvoirs et à 
 des institutions qui ne cessent de répéter qu'ils ne sont là que 
 pour « prendre acte des évolutions », répondre au mieux à la « 
 demande sociale », et aux « besoins des individus» ? 


En théorie, chacun peut s'exprimer. Le bureau du manager 
 est ouvert, tout le monde a le loisir d'aller lui parler; on se 
 tutoie, et celui-ci endosse le rôle de gentil animateur, de 
 copain, voire de thérapeute, pourquoi pas ! Une ou deux fois 
 par an, le salarié « fait le point sur sa situation », ce qui aboutit 
 à «une appréciation globale ». Comment des salariés auxquels 
 on accorde le droit de porter un jugement sur eux-mêmes et sur 
 les autres pourraient-ils faire front commun contre la 
 hiérarchie ? La parole est, certes, libre, mais, c'est là qu'est le 
 piège, elle est sans résultat aucun : cause toujours, tes mots et 
 tes avis ne causeront jamais rien. « Paroles, paroles, paroles », 
 comme le susurrait la chanteuse Dalida dans les années 1970 
 dans un duo mémorable avec le bel Alain Delon... 


Car en France, depuis Louis XIV, rien n'a changé : la façon 
d'exercer l'autorité est la plus centralisée possible. Rares sont 
les décisions qui sont prises collectivement ; l'entreprise a 
horreur du face-à-face, et refuse des discussions qui pourraient 
mener à des compromis grâce à la participation de toutes les 
parties aux différends. Et puis, la langue de bois est un 
discours à sens unique qui, confisquant la langue normale et la 
discréditant, n'admet pas de réplique : la communication est 
court-circuitée, et le salarié 




    
  




      
      
        
      


            
    
        Références

        
            	
                        
                    



            
                View            
        

    


      
        
          

                    Télécharger maintenant ( PDF - 117 Page - 643.48 KB )
            

      


              
          
            Outline

            
              
              
              
              
              
                              
    Réussir, disent-ils
                              
    Emploi et employabilité, Savoir se vendre,  savoir se faire-valoir
                              
    Bouger: voyage au bout de la carrière
                              
    L'éthique : où sont les bêtes ?
                              
    Franchouillard, lisse, de préférence  masculin
                              
    Celles-ci prennent la forme de stages assurés par des  normaliens sollicités au nom de la bonne marche de
                              
    La flexibilité, c'est le vol
                              
    votre travail de sape au travail
              
              
            

          

        

      
      
        
  Documents relatifs

  
    
      
          
        
            Fichier PDF dossierinscription2009.pdf
        
      

        L'inscription ne sera retenue comme définitive que lorsque le dossier sera complet, conformément au  règlement de l'épreuve, ainsi que si elle est accompagnée du règlement total de

    
      
          
        
            Fichier PDF le_DVD_et_la_cinephilie_partie_1.pdf
        
      

        Ainsi,  dans  les  années  50,  ce  qu’on  appelle  cinéphilie  se  constitue autour de la découverte d’un cinéma essentiellement américain, Hawks, Hitchcock,  Ford n’étant

    
      
          
        
            Fichier PDF Maquette maîtrise droit dfes affaires.pdf
        
      

        * Les saisies ventes mobilières des biens meubles corporels et la saisie-  vente des biens meubles incorporels : la saisie des droits d’associé et  des valeurs mobilières.. *

    
      
          
        
            Fichier PDF Maquette maîtrise droit public.pdf
        
      

        UNITE DE VALEUR DE DECOUVERTE : AU CHOIX 36 H    - Droit comptable OHDA (Cours magistral semestriel 36 H).. - ou Droit public anglais (Cours magistral semestriel

    
      
          
        
            Fichier PDF Maquette maîtrise judicière.pdf
        
      

        - Les saisies mobilières conservatoires (dispositions générales communes, règles  spécifiques aux saisies des biens meubles corporels et aux saisies des biens meubles  incorporels)..

    
      
          
        
            Fichier PDF programme...pdf
        
      

        Atelier 1 Comment parler du prophète dans  notre

    
      
          
        
            Fichier PDF pdf dimanche.pdf
        
      

        S'est rapproché au dernier passage en face,  puis a viré au large, et n'a pu se montrer dan- gereux dans la ligne droite. Piton 55/1) A commis l'irréparable après un peu plus de 

    
      
          
        
            Fichier PDF 0910_LT_117.pdf
        
      

        Le point mousse étant identique sur l’endroit et  sur l’envers, faire un repère sur chaque partie  pour définir l’endroit du travail..

      



      

    

    
            
                        
             Téléchargez tous les documents en téléchargeant vos documents d'étude.

            
              

                        
  

                
            
            
        
        Téléverser
                

            Votre document sera enrichi, partagé sur 123dok FR pour vous aider à étudier.

          

                    
      
  Documents relatifs

  
          
        
    
        
    
    
        
            Fichier PDF Ne subissons plus....pdf
        
        
            
                
                    
                    2
                

                
                    
                    0
                

                
                    
                    0
                

            

        

    


      

          
        
    
        
    
    
        
            Fichier PDF B20_part_1.pdf
        
        
            
                
                    
                    40
                

                
                    
                    0
                

                
                    
                    0
                

            

        

    


      

          
        
    
        
    
    
        
            Fichier PDF Fiche_tech_janv2009.pdf
        
        
            
                
                    
                    1
                

                
                    
                    0
                

                
                    
                    0
                

            

        

    


      

          
        
    
        
    
    
        
            Fichier PDF VDF113.pdf
        
        
            
                
                    
                    8
                

                
                    
                    0
                

                
                    
                    0
                

            

        

    


      

          
        
    
        
    
    
        
            Fichier PDF Corrigé2008exo2.pdf
        
        
            
                
                    
                    5
                

                
                    
                    0
                

                
                    
                    0
                

            

        

    


      

          
        
    
        
    
    
        
            Fichier PDF Corrigé2008exo3.pdf
        
        
            
                
                    
                    3
                

                
                    
                    0
                

                
                    
                    0
                

            

        

    


      

          
        
    
        
    
    
        
            Les choses doivent être aussi simples que possible, mais pas plus.
        
        
            
                
                    
                    3
                

                
                    
                    0
                

                
                    
                    0
                

            

        

    


      

          
        
    
        
    
    
        
            Les choses doivent être aussi simples que possible, mais pas plus.
        
        
            
                
                    
                    4
                

                
                    
                    0
                

                
                    
                    0
                

            

        

    


      

      


              
          
            
          

        

          

  




  
  
  
    
      
        Entreprise

        	
             À propos de nous
          
	
            Sitemap

          


      

      
        Contact  &  Aide

        	
             Contactez-nous
          
	
             Retour d'information
          


      

      
        Mentions Légales

        	
             Conditions d'utilisation
          
	
             Politique
          


      

      
        Social

        	
            
              
                
              
              Linkedin
            

          
	
            
              
                
              
              Facebook
            

          
	
            
              
                
              
              Twitter
            

          
	
            
              
                
              
              Pinterest
            

          


      

      
        Obtenez nos applications gratuites

        	
              
                
              
            


      

    

    
      
        
          Écoles
          
            
          
          Thèmes
                  

        
          
                        Langue:
            
              Français
              
                
              
            
          

          Copyright 123dok.net © 2024

        

      

    

  




    



  
        
        
        
          


        
    
  
  
  




     
     

    
        
            
                

            

            
                                 
            

        

    




    
        
            
                
                    
                        
                            
  

                            

                        
                            
  

                            

                        
                            
  

                            

                        
                            
  

                            

                        
                            
  

                            

                    

                    
                        

                        

                        

                        
                            
                                
                                
                                    
                                

                            

                        
                    

                    
                        
                            
                                
  

                                
                        

                        
                            
                                
  

                                
                        

                    

                

                                    
                        
                    

                            

        

    


